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PREMIERE  PARTIE. 

JEsIndiensdévoués 
bien  fincérement 
au  culte  de  Brama, 
obtenoient  jadis  de 
ce  Dieu  une  faveur  bien  ad- 
mirable ;  leur  Ame  avoir  la 
liberté  de  quitter  leur  corps, 
pour pafler dans  un  autre,  ôc 
A 


2  Les  Ames 
revenirenfuitereprendreleur 
demeure  ordinaire.  Ces  A- 
mès  libres  pouvoknt  aufïi  fe 
placer  dans  des  Plantes 3  dans 
des  Animaux  ,  dans  des  Inf- 
rrumens  de  Mufique  ;  par- 
courir les  Aftres ,  &.  enfin  fe 
promener  dans  l'Univers  : 
Les  corps,  pendant  l'abfence 
de  l'Ame  y  reftoient  plongés 
tranquillement  dans  une  ef- 
pece  de  fomeil. 

Cette  merveilleufe  liberté 
dépendoit  uniquement  d'une 
Prière  miftérieufe  appellée  le 
Mandiran  ;  foit  qu'on  tînt 
cette  Prière  d'une  révélation 
immédiate  de  Brama  ,  foit 
qu'on  l'eût  apprife  d'un  de 
fes  Favoris  j  il  ne  falloit  que 
la  réciter,  auffi -tôt  votre 
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Ame  pouvoit  fe  féparer  de  fa 
perfonne. 

Les  Indiens  n'ont  pas  joui 
longtems  d'un  privilège  en- 
vié fi  juftement  des  autres 
Nations.  L'événement  qui  a 
déterminé  Brama  à  les  en 
priver,remplitun  des  plus  im- 
portans  Chapitres  du  Livre 
Sacré  *  3  qui  contient  les  a- 
vantures  des  Ames  libres. 

Autrefois  dans  le  Royau- 
medeMalleani  *,  dès  qu'u- 
ne fille  avoit  quinze  ans ,  fes 
Parens  lui  prefentoient  dou- 
bles Indiens  appellent  ce  Livre,  le 
Pouranam. 

*  Le  Royaume  de  Malleany  efl  iî- 
tné  dans  cette  partie  de  l'Inde  appellée 
le  Calécut.  Les  Femmes  dans  ce  Pays 
ont  l'autorité  fur  les  Hommes,  elles  en 
choififfrntie  nombre  qu'elles  veulent, 
&  elles  les  traitent  comme  des  Efclaves, 

A.j 


4       Les  Ames 
ze  Amans,  dont  l'âge,  la  naif- 
fance,  ôc  la  fortune  étoient 
convenables  j  &  ces  Amans 
paffoient  une  année  auprès 
d  elle  fans  la  perdre  de  vue 
un  feu!  moment.  Le  dernier 
jour  de  cette  année,  elle  pou- 
voir fe   déclarer  en  faveur 
d'un  des  Prétendans,  qui  par 
cette  préférence >  dcvenoit 
ion  Epoux ,  6c  donnoit,  pour 
le  refte  delà  vie,  l'excluiîon 
à  tous  les  Amans.  Une  fille 
étoit  libre  auffi  de  ne  point 
aimer ,  c'eft-à-dire ,  de  pren- 
dre douze  nouveaux  Amans, 
&  de  n'avoir  point  d'Epoux  : 
Voici  dans  quelle  vue  cet 
ufage  étoit  établi.  Pendant  le 
cours  d'une  année,  une  fille  , 
fans  ceffe  entourée   de  fes 
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Amans,  avoit  letems  de  pé- 
nétrer leur  cara&ére  ,  quel- 
que attention,  quelque  inté- 
rêt qu'ils  euflent  à  le  cacher. 
Ainii  on  s'uniiïbit  autant  par 
convenance  que  par  pen- 
chant 5  eh  quelle  félicité  fui- 
voit  une  pareille  union  !  Si 
par  hazard  l'amour  venoit  à 
diminuer  x  l'amitié  déjà  éta- 
blie, rempliflbit  (ï  bien  la  pla- 
ce de  cette  paflion  ,  que  les 
Epoux  n'a  voiem  prefquerien 
à  regretter. 

La  Princeffe  Amafîita ,  fil- 
le du  Souverain  de  Mallea- 
ni  ,  étant  parvenue  à  l'âge 
d'être  mariée ,  les  plus  grands 
Princes  de  l'Inde  fe  difputé- 
rent  l'honneur  d'être  du  nom- 
bre des  douze  Amans.  Elle 
A  iij 
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ctoit  bien  digne  de  cet  em- 
preffement  :  Elle  joignoit  à 
une  figure  charmante  un  cer- 
tain agrément  dansl'efprit  & 
dans  le  caradére  3  qui  forçoit 
les  femmes  les  plus  vaines  à 
lui  pardonner  d'être  plus  ai- 
mable quelles. 

Parmi  les  illuftres  Concur- 
rens  qui  furent  préférés ,  Ma- 
zulhim  Prince  de  Carnate, 
&  Sikandar  Prince  de  Balaf- 
for  fe  diftinguérent  bientôt, 
l'un  par  les  grâces  avec  les- 
quelles il  cberchoit  à  plaire ,' 
&  l'autre  par  Timpétuolité  de 
fa  paflTion.  Cette  tendrefle 
très- vive  de  part  &  d'autre, 
ne  mit  point  cependant  d'é- 
galité entr'eux  aux  yeux  de  la 
Princefle  ;  Mazulhim  feul  ia- 
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téreflbitfon  cœur,  mais  elle 
n'ofoit  fe  l'avouer ,  craignant 
de  s'être  prévenue  trop  favo- 
rablement fur  le  cara&ére  de 
ce  Prince:  Elle  s'attachoit  à 
garder  plus  fevérement  avec 
lui  l'extérieur  d'indifférence 
qu'elle  devoit  avoir  pour  {es 
Amans ,  jufqu'au  moment  de 
choifir  un  Epoux. 

Le  Prince  de  Carnate  étoit 
dans  une  extrême  agitation  i 
né  auffi  modefte  que  fenfible, 
il  n'ofoit  fe  flatter  de  l'em- 
porter fur  fes  Rivaux  :  Il  fe 
croyoit  chaque  jour  à  la  veil- 
le de  voir  finir  l'année  des  é- 
preuves  ;  c'eft  ainfi  que  l'on 
appelloitletemsquelesdou- 
ze  Amans  paffoient  auprès  de 
la  Princeffe?  il  n'en  vouloir 
Aiiij 
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pas  perdre  un  feul  momeflf. 
Dans  cette  vue  3  il  pria  le 
Dieu  Brama  de  lui  révéler  la 
fubiime  Prière,  &  ce  fut  avec 
des  inftances  fi  vives ,  ks  in- 
tentions étoient  fi  pures,  qu- 
elles eurent  leur  effet.  Depuis 
ce  moment ,  dès  que  la  nuit 
étoit  venue  ,  l'Ame  du  Prin- 
ce de  Carnate  partoit  &  s'in- 
trodui  foit  dans  l'appartement 
de  la  PrincefTe,  dont  l'accès 
étoir  alors  interdit  à  fes  À- 
mans.  Mazulhim  par  ce  fe- 
cours  s'épargnoit  des  mo- 
mens  d'abfence  qui  lui  au- 
roient  été  infupportables  : 
Mais  parmi  fes  Concurrens , 
il  ne  poiTédoit  pas  feul  cette 
indépendance  de  l'Ame,  Si- 
kandar    en  jouiflbit  depuis 
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iongtems:  Jl  avoit  fédnit  en 
répandant  les  tréfors  de  Gol- 
conde  *  ,  un  Pénitent  *  ai- 
mé de  Brama,  &  ce  Favori 
infidèle  lui  avoir  enfin  appris 
le  Mandirarc. 

La  PrinceiTe  fe  diÏÏimuloit 
envain  fon  penchant  pour 
le  Prince  de  Carnate  y  il  pa- 
rut à  bien  des  marques ,  dont 
elle  feule  ne  s'apercevoit  pas. 
C'eft  l'illufion  ordinaire  des 
Amans ,  ils  s'imaginent  que 
leur  fecret  ne  s'eft  point  é- 
chapé  3  tant  qu'ils  ne  fe  font 

*  C'eft  dans  le  Royaume  de  Gol- 
eende  que  fe  trouvent  le^mines  de  Dia- 
inans. 

*  Les  Pénitens  font ,  dans  la  Myto- 
Iogie  des  Indiens ,  ce  qu'étoient  les  Hé- 
ros à  l'égard  des  Dieux  des  Grecs:  Ces 
Pénitens ,  quoique  mortels  ,  difputent 
quelquefois  de  puiifence  avec ies Dieux, 
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point  permis  la  fatisfaclion 
de  la  trahir.  Mazulhim  crut 
entrevoir  cette  préférence, 
mais  cette  idée  flateufe  s'é- 
vanouiflbit  bientôt  :  inquiet 
dans  ce  qu'il  ofoit  fe  promet* 
tre ,  il  falloit  pour  être  tran- 

3uille  un  mot  de  la  bouche 
e  la  PrincefTe.  Eh  comment 
l'obtenir  !  Amaffita  ne  voyoit 
jamais  fes  Amans  qu'ils  ne 
fuffent  raflemblés ,  &  ne  leur 
parloit  qu'en  public  5  auffi  oa 
avoit  toujours  fes  rivaux  pour 
confidens. 

Un  jour  qu'ils  étoient  chez 
!a  Princeflb,  Mazulhmi  ima- 
gina un  moyen  pour  avoir  un 
entretien  fecret  avec  elle.  La 
converfation  rouloit,  félon 
la  coutume  ordinaire  >  fur  les 
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charmes  cTAmaffita.  Mada- 
me, dit  le  Prince  de  Carnate  : 
n'ofant  préfumer  que  nos 
continuels  hommages  vous 
plaifent,  nous  avons  bien  lieu 
de  craindre  qu'ils  ne  vous 
ennuyent  :  Vous  n'entendez 
jamais  que  des  louanges  > 
que  des  proteftations  exagé- 
rées peut-être.  Non  que  vous 
ne  foyiez  digne  des  éloges  les 
plus  flatteurs ,  &  des  vœux 
les  plus  tendres  >  mais  il  n'eft 
pas  donné  à  tous  les  Amans 
d'exprimer  heureufement  ce 
qu'ils  reflentent.  Vous  ne 
trouvez  que  des  prévenances 
qui  ne  vous  laiflent  pas  le 
tems  de  déftrer,  &  il  y  a  des 
gens  qui  nous  impatientent 
quand  ils  nous  devinent.  Il  eft 
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fur  du  moins,  que  fi  l'un  dis 
vos  Amans  eft  affez  heureux 
pour  vous  intereffer  par  cet 
extrême  empreflement  3  les 
onze  autres  vous  en  devien- 
nent plusinfuportables?  Ofe- 
rois  -  je  vous  propofer  un 
moyen  de  vous  épargner  ces 
mêmes  hommages,  qui  vrai- 
femblablement  vous  impor- 
tunent f  Souffrez  qu'aujour- 
d'hui chacun  de  vos  Amans 
vous  entretienne  un  quart 
d'heure  feulement  avec  quel- 
que liberté  :  ce  fera  pour  leur 
amour  une  occafion  de  pa- 
roître  dans  toute  fa  lincérité. 
Ce  quart  d'heure  expiré  ,  les 
foins ,  les  petites  prévenan- 
ces qui  fonr  autant  de  fadeurs, 
les  ièrgacns  prodigués  fans 
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qu'on  les  exige  ;  les  louan- 
ges à  découvert  qui  bleflent 
un  amour  propre  délicat ,  au 
lieu  de  le  rîatter  ;  enfin  toute 
cette  déclamation  ordinaire 
de  la  t-endrefle,  ne  leur  fera 
plus  permife  :  Il  faudra  qu'ils 
fe  contraignent  3  ainfi  l'en- 
jouement 3  la  finette  de  l'ef- 
pritj  les  rettburces  de  l'ima- 
gination prendront  la  place 
du  férieux  de  l'amour:  cara- 
ctère le  plus  ennuyeux  dans 
les  Amans  qui  ne  font  point 
aimés.  Mon  cœur  ne  m'en- 
gage à  vous  propofer  cette 
conduite  à   l'égard  de  vos 
Amans,  que  parce  qu'il  eft 
plus  occupé  de  votre  bon- 
heur, que  du  fien  même.  Je 
ioiiiïïkai  extrêmement  fans 
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doute  à  me  taire  ;  mais ,  fi  je 
ne  fuis  pas  allez  heureux  pour 
mériter  quelque  préférence» 
lie  vous  plus  parler  de  maten- 
dreffe,  eft  la  feule  marque 
que  je  puis  vous  en  donner 
fans  vous  déplaire. 

La  Princefle  parut  furprife 
du  difcours  de  Mazulhim. 
tVotre  idée,  répondit -elle, 
eft  effectivement  très-raifon- 
nable.  Il  eft  vrai  que  fi  mon 
cœurs'étoit  déjà  déterminé, 
l'Amant  vers  lequel  il  pen- 
cheroit ,  fe  tairoit  comme  les 
autres ,  &  fon  filence  peut- 
être  me  feroit  moins  fuporta- 
ble  encore ,  que  l'ennui  d'en- 
tendre fes Rivaux:  j'accepte 
cependant  le  projet  que  vo- 
tre prudence  vous  fait  imagi- 
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ner 3  je  ne  veux  pas  être  moins 
raifonnable  que  vous.  La 
Princefle  prit  un  air  férieux 
en  achevant  cette  réponfe  , 
ne  s'appercevant  pas  que  ce 
férieux  pouvoit  reiTcmbler  à 
un  reproche. 

Amaffita  commença  dès 
le  jour  même  cette  efpece 
d'audience  qu'elle  venoit  de 
promettre  :  Le  tems  de  la 
promenade  &  celui  des  jeux 
furent  employés  à  écouter  les 
Amans.  Les  Concurrens  du 
Prince  de  Carnate  eurent  les 
premiers  momens  }  que  la 
PrincefTe  abrégea  fouvent 
d'autorité.  Sikandar  s'appro- 
cha d'elle ,  montrant  affez  de 
confiance  de  n'être  point  haï. 
Comme  à  la  faveur  des  diffe- 
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rentes  Méramorphofes  qu'il 
pouvoir  prendre,  il  entroit 
dans  l'appartement  d'Amaf- 
fita,  lorfqu'elle  n'étoit  qu'a- 
vec fes  femmes,  il  avoit  re- 
marqué que  la  Princeffe  fe  li- 
vroit  à  une  certaine  rêverie, 
qui  n'avoit  point  l'air  de  l'en- 
nui: Il  expliquoit  favorable- 
ment pour  lui  ce  même  trou- 
ble ,  tandis  que  le  Prince  de 
Carnate,  fans  ofer  s'en  flat- 
ter, en  étoit  l'unique  caufe, 
La  Princeffe  l'écouta  fans 
jamais  lui  répondre ,  ôc  le 
quart  d'heure  à  peine  ache- 
vé :  Souvenez- vous ,  lui  dit- 
elle,  que  pour  le  refte  de  l'an- 
née., je  fuis  difpenfee  de  vous 
entendre.  Le  Prince  de  Car- 
nate s'offrir  alors,  Sikandar 

fe 
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fe retira,  &  les  autres  Amans 
obfervérentavec  inquiétude 
cet  efpece  de  tête  à  têre ,  le 
dernier  qu'Amaffira  devok 
accorder. 

Mazulhirn  vint  à  fon  tour, 
mais  avec  un  trouble  qui  ne 
lui  permit  pas  de  remarquer 
que  la  contenance  de  la  Prin- 
cefTen'étoit  gueres  plus  afïu- 
réequela  Tienne.  Madame, 
lui  dit-  il  :  Aprefent  je  fuis  au 
defefpoir  de  la  Loi  que  je 
vous  ai  engagée  à  prcfcrire  : 
Voici  peut-être  la  dernière 
fois  que  je  puis  vous  dire  que 
je  vous  aime.  Que  devien- 
drai-je  ,  fi  votre  choix  regar- 
de un  autre  que  le  plus  ten- 
dre de  vos  Amans  f  Alors  >ï- 
*aat  fe>  yeux  fur  ceu-x  de  & 
B 
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Princefle  ,  fon  trouble  au- 
gmenta, &  il  cefla  de  parler. 
Amaffita  >  qui  fembloit  ne 
s'occuper  que  d'un  tapis  de 
fleurs ,  fur  lequçl  ils  fe  pro- 
menoient ,  n'étoit  rien  moins 
que  diftraite  :  Elle  ne  fentoit 
plus,  comme  en  écoutant  fes 
autres  Amans ,  l'impatience 
de  voir  finir  la  converfation: 
Elle  avoit  trouvé  qu'ils  met- 
toient  dans  leurs  difcours, 
trop  d'empreffement  de  pa- 
roître  amoureux ,  &  plus  en- 
core d'envie  de  plaire  ;  celui 
de  Mazulhim  ne  lui  parut  pas 
affez  tendre  :  Elle  tourna  les 
yeux  furies  fiens,fans  trop 
démêler  encore  ce  qu'elle  y 
cherchoit,  &  voyant  qu'il 
gaïdoit  toujours  le  filencc  : 
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Vous*  n'avez    qu'un    quart 

d'heure,  dit-elle A  ces 

mots,  fon  embaras  augmenta, 
&  elle  refta  à  fon  tour  un  mo- 
ment fans  parler.  Belle  Amaf- 
fita,  reprit  Mazulhim  avec 
plus  d'afTurance  ,  eh  pour- 
quoi me  faire  fentir  davanta- 
ge le  peu  qu'il  durera,  ce  mo- 
ment où  je  puis  vous  parlée 
fans  avoir  mes  odieux  Ri- 
vaux pour  Témoins  ï  Ah  !  fi 
j'étois  l'Amant  que  vous  pré- 
férerez ,  qu'il  vous  feroit  aifé 
de  m'ôter  mon  incertitude , 
fans  que  perfonne  au  monde 
connût  mon  bonheur.  J'ai 
obtenu  du  Dieu  des  Ames  le 
pouvoir  de  difpofer  de  la 
mienne  5  féparée  du  corps 
qui  la  contraint ,  elle  habite 
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prefque  fans  cefle  votre  Pa- 
lais. Cette  nuit  même,  toutes 
ces  idées  ,  toutes  ces  images 
que  vous  n'avez  regardées  à 
votre  fomeil  que  comme  des 
rêveries  amenées  par  le  ha- 
zard?  c'étoitun  entretien  de 
mon  Ame  avec  la  vôtre  :  El- 
les choififïbient  exprès  les 
impreffions  les  plus  agréables 
qu'elles  pouvoient  faire  fur 
votre  imagination  :  Uneper- 
fonne ,  comme  vous,  n'a  pas 
un  feul  moment  dont  une 
Amequil'adore.nes'empref- 
fe  de  difpofer  ;  elle  ne  voit 
pas  un  feul  objet  qui  ne  foit 
occupé  d'elle.  Ce  matin  j  e- 
tois  cet  Oifeau  qui  n'avoir 
appris  qu'à  repéter  votre 
Bom ,  &  qui  vous  a  furpris 
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par  tout  ce  qu'il  vous  a  dit 
de  tendre.  Quelquefois  ces 
fleurs  que  vous  cultivez  vous- 
même  ,  vous  êtes  étonnée  de 
tes  voir  en  un  jour  s'élever 
&  éclore  fous  vos  yeux  ? 
Quand  vous  tirez  des  accords 
d'un  des  Inftrumens  de  Mufi- 
que  qui  vous  plaifent  ,  vous 
remarquez  que  tous  les  autres 
vous  répondent  ?  C'eft  mon 
A  me ,  c'eft  toujours  une  Ame 
fur  laquelle  vous  régnez,  qui 
agit,  qui  parle  dans  tous  ces 
corps,  &  qui  pour  vous  amu- 
fer  produit  ces  fortes  de  mer- 
veilles.  Que  ces  inftans  me 
rendent  heureux  !  n'ofant  me 
flatter  d'être  ce  que  vous  ai- 
mez ,  j'ai  du  moins  le  plaifir 
de  devenir  tout  ce  qui  vous 
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rend  la  vie  agréable.  Quoi 
vous  êtes  toujours  où  je  luis , 
répondit  laPrinceffe  ?  Ouy  , 
belle  Amaflita  ,  reprit  Ma- 
zuihim  j  c'eft  la  tendreffe  que 
vous  m'infpirez  qui  m'a  fait 
délirer  cette  liberté  d'Ame, 
que  j'ai  obtenue  ;  &  je  ne  l'ai 
jamais  employée  que  pour 
être  auprès  de  vous.  Daignez- 
le  partager  ce  pouvoir  li  ad- 
mirable :  il  dépend  de  quel- 
ques mots  qu'il  ne  faut  enten- 
dre qu'une  fois  pour  s'en  fou- 
venir  le  refte  de  fa  vie  :  Bra- 
ma en  me  les  révélant  ne  m'a 
accordé  que  la  moitié  du 
bien  fait,  s'il  ne  m'a  pas  réfer- 
vé  le  bonheur  de  vous  les  ap- 
prendre. Songez  quel  eft  l'a- 
vantage de  donner  à  fon  Ame 
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la  liberté  de  parcourir  l'Uni- 
vers, detre indépendante. .. 
Non ,  interrompit  la  Princef- 
fe  ,  fi  je  difpofois  de  la  mien- 
ne, ce  ne  feroit  que  de  con- 
cert avec  vous ,  mon  Ame 
voudroit  être  toujours  fuivie 
de  la  votre....  Amaflita,  à 
ces  mots ,  s'aperçut  que  fon 
fecret  s'étoit  échappé  ,  mais 
il  ne  lui  reftoit  pas  le  tems  de 
fe  le  reprocher  ,  le  quart 
d'heure  étoit  déjà  fini ,  elle 
fe  hâta  d'apprendre  les  mots 
confacrés  :  Elle  convint  que 
le  foir  même ,  dès  que  fes 
femmes  la  croiroient  endor- 
mie ,  fon  Ame  iroit  joindre 
celle  du  Prince  de  Carnate* 
&  ils  choifirent  l'Etoile  du 
Matin  pour  le  lieu  de  leur 
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Rendez-vous.  La  PrincefTe 
rentra  dans  fon  appartement , 
Mazulhim  retourna  à  fon  Pa- 
lais, tous  deux  ne  refpiroient 
que  la  fin  du  jour  3  &  ce  jour 
ne  finiffoit  point. 

La  nuit  vint  cependant; 
l'Ame  de  Mazulhim  éroit 
partie  bien  auparavant  ,  elle 
vit  enfin  arriver  celle  de  la 
PrincefTe  ;  elles  fe  joignirent, 
ou  plutôt  elles  fe  confondi- 
rent :  Elles  goûtèrent  cette 
joye  ,  cette  fatisfa£rion  pro* 
fonde,  que  les  Amans,  qui  ne 
font  pas  aiTez  heureux  pour 
fçavoir  fe  débarafTer  de  leur 
corps,  font  bien  éloignés  de 
connoître.  On  conçoit  aifé* 
ment  que  la  nuit  fe  paffa  très- 
précipitamment  pour  -elles. 
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Il  fallut  s'en  retourner.  La 
Princefle  vouloit  avant  l'heu- 
re de  fon  lever ,  rejoindre 
fon  corps  qu'elle  avoit  laifle 
dans  fon  lit.  Ces  Amans  fe 
promirent  un  même  Rendez- 
vous  pour  la  nuit  d'enfuite: 
Ils  firent  enfemble  la  route 
vers  Malléani  ;  &  ne  fe  répa- 
rèrent qu'au  moment  de  ren- 
trer dans  leur  habitation. 

On  croiroit  qu'une  union 
où  PAme  feule  agit ,  eft 
exempte  des  révolutions  qui 
perfecutent  le  commun  des 
Amans  ?  Mais  l'amour  ne  va 
jamais  fans  quelque  trouble. 
Quelle  furprife  pour  l'Ame 
de  la  Princeffe,  lorfque  ren- 
trant dans  fon  appartement; 
elle  apperçut  fon  corps  déjà 
C 
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éveillé  ,  ôc  environné  de  fes 
femmes,  occupées  à  le  parer? 
Le  Prince  de  Balaflbr  ,  par 
le  fecours  d'une  Métamor- 
phofe,  avoit  entendu  les  A- 
nians  lorfqu'ils  fe  donnoient 
Rendez-  vous  à  l'Etoile  du 
Matin  ;  &  dès  l'inftant  où 
l'Ame  de  la  Princeffe  étoit 
partie ,  il  avoit  été  s'emparer 
de  fa  Repréfentation. 

L'Ame  d'Amafïita  fe  vit 
donc  réduite  à  chercher  une 
autre  habitation  que  la  fien- 
ne ,  car  une  Ame  ne  pouvoir 
reprendre  fa  propre  Perfon- 
ne ,  ni  s'emparer  de  celle  d'un 
autre, à  moins  que  cette Per- 
fonne  ne  fut  libre.  La  Prin- 
cefie  nt  fçavoit  comment dif- 
ppfer  de  Ton  Ame  fans  être 
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Conduite  par  celle  de  fon  A- 
mant  :  Elle  refta  incertaine  ; 
errante,  formant  mille  pro- 
jets ,  ôc  ne  s'arrctant  à  au- 
cun. 

Il  paroît  furprenant  qu'une 
Ame ,  qui  agiffoit  librement* 
ne  trouvât  pas  d'abord  des 
reffources  pour  fe  tirer  dé 
peine/  Mais  c eft  le  deftin 
des  Ames  entièrement  livréei 
a  l'Amour  3  elles  négligent  fi 
fort  toutes  les  autres-  opéra- 
tions dont  elles  font  capa- 
bles, qu  elles  ne  içavent  plus 
qu'aimer. 

Mazulhim  vint  à  l'heure 
Ordinaire  chez  la  Princeffe* 
H  a  voit  cette  joye  délie:  eu- 
fe  que  les  Amans  les  plus  dif- 
crets  ont  tant  de  peine  à  ca- 
Ci; 
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cher  quand  ils  commencent 
d'être  heureux.  Quel  éion- 
nement  pour  lui  de  ne  point 
trouver  dans  Amaffita  ce  ca- 
ractère de  douceur  &  de  di- 
gnité qui  lui  étoit  Ci  naturel! 
La  PrincefTe  le  regardoit  a- 
\ec  un  air  de  mépris ,  ôc  lui 
parloir   d'un  ton  d'aigreur, 
tandis  quepour  fes  autres  A- 
mans ,  elle  afk'ftoit  une  co- 
quetterie groffiére.  C'eftain- 
fi  que  l'Ame  du  Prince  de 
EaiaiTor  faiibit  malignement 
agir  la  faufie  PnncclTe  ,  de 
façon  à   déiefperer  Mazul- 

him. 

Le  Prince  de  Carnée  ne 
comprenoit  rien  à  ce;  chan- 
gement 5  il  ne  pouvoir  le 
croire.  EU  -  ce  pour  cacheç 
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notre  intelligence  >  difoit-ii 
en  lui-même  ,  quelle  affe£te 
avec  mes  Rivaux  cette  con- 
duite Ci  indécente  ?  Quel  fe- 
roitfon  égarement  !  (il'on  a 
découvert  qu'elle  me  préfe- 
reion  croira  de  plus  qu'elle  eft 
coque'tte:  Voilà  tout  le  fruit 
quelle  retirera  de  cette  fauf- 
fe  fînéfïe.  Ainfï  Mazulhim, 
en  foupçonnantlaPrincefle, 
tomboit  de-plus  en  plus  dans 
Terreur  :  Et  bien  des  Amans 
en  pareille  occafion,  ont  eu 
comme  lui  l'imprudence  de 
croire ,  que  jamais  dans  une 
femme  la  coquetterie  ne  peut 
avoir  un  motif  raifonnable. 
Sikandar  lifoit  dans  les  yeux 
de  fon  Rival  toute  la  douleur 
dont  il  étoit  caufe  3  ôc  reflervr 
Ciij 
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toit  autant  de  joye  dans  le 
fond  de  cette  Ame.,  dont  il 
animoit  le  corps  de  la  Prin- 
ceffe.  Pour  porterenfin  à  Ma- 
zulhim  un  coup  irrémédia- 
ble, il  fit  affembler  les  Bra- 
mines  ;  ils  étoient  dçpofitai- 
res  des  Loix.  Quoique  l'an- 
née ne  foit  pas  encore  révo- 
lue, leur  dit -il,  je  fuis  dé- 
terminée, fi  vous  y  confen- 
tez  ,  à  déclarer  l'Amant  que 
je  préfère.  Les  Bramines 
croyant  entendre  leur  Sou- 
veraine, applaudirent  à  cet- 
te proportion.  La  fauffe 
Princeffe  nomma  le  Prince 
de  Balaffory  &  011  annonça 
;le  jour  où  l'on  célebreroit 
THymenée. 

Après  cette  démarche  fi 
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funefte  pour  Mazulhim  & 
pour  Amaflita  j  l'Ame  de  Si* 
kandar  partir,  &  aufïi-tôc  cel- 
le de  la  PrincefTe  qui  étudioit 
le  moment  de  rentrer  dans  fa 
Perfonne,  ne  manqua  pas  de 
s'en  emparer  :  Mais  toutes  les 
perfidies  que  le  Prince  de 
BallafTorvenoit  de  faire,  ne 
fuffifoientpasàfafureur.  C'é- 
toit  peu  pour  lui  d'avoir  ob- 
tenu par  unetrahifonodieu- 
fe  PafTurance  de  pofféder  la 
PrincefTe  ;  il  voulut  encore 
femer  entre  elle  &  fon  Ri- 
val des  fujets 'd'une  haine 
qui  ne  pût  s'éteindre.  Com- 
me il  méditoit  ce  projet ,  fon 
Ame  aperçut  celle  du  Prin- 
ce de  Carnate ,  qui  par  in- 
quiétude s'étoit  féparée  de 
C  iiij 
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fon  corps  qu'elle  alloit  rc* 
prendre.  Aufïi  -  tôt  l'Ame 
de  Sikandar  joignit  celle  de 
Mazulhim ,  &  faifît  avec  tant 
de  précifion  l'inftant  où  cel- 
le-ci rentroit  dans  fa  Per fon- 
ne,  qu'elles  s'y  établirent  tou- 
tes deux.  L'Ame  du  Prince 
de  Carnate  fut  au  défefpoir 
de  fe  trouver  une  compagne 
fi  odieufe  5  mais  comment  fe 
feparer  d'elle  ?  Ce  pouvoit 
être  un  parti  dangereux  que 
de  lui  abandonner  la  place  : 
Ces  deux  Ames  reftérent  ain- 
fi  renfermées  fans  avoir  de 
commerce  enfemble  :  Elles 
réfolurent  de  fe  nuire  autant 
qu'il  leur  feroit  poffible  ,par 
les  démarches  qu'elles  fe- 
roient  faire  à  leur  commune 
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machine.  Il  n'y  avoit  qu'une 
feule  opération  à  laquelle  el- 
les puflent  fe  porter  de  con- 
cert >  c'étoit  de  fonger  à  la 
Princefle  ,  ôc  de  conduire 
chez  elle  la  Repréfentation 
du  Prince  de  Carnate. 

Ces  deux  Rivaux  dans  la 
même  perfonne ,  fe  rendirent 
donc  au  Palais  d'Amaflîta.  A 
peine  la  Princefle  aperçut 
Alazulhim,  qu'elle  s'empref* 
fa  de  fe  juftifier  fur  le  choix 
qu'elle  paroiflbit  avoir  fait 
devant  les  Bramines.  Le  Prin- 
ce de  Carnate  attendri  par  la 
douleur  de  !a  Princefle  3  vou- 
lut fe  jettera  fcs  genoux: 
Mais  cette  autre  Ame  qui  a- 
giflbit  en  lui  de  fon  côté, 
troubloittoujourUesmouve* 
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mens  que  le  Prince  de  Car- 
nate  vouloir  exprimer.  S'il  ju- 
roit  à  la  Princefle  de  l'aimer 
toute  fa  vie  ;  l'autre  Ame  lui 
faifoit  prendre  un  ton  d'iro- 
nie, qui  fembloit  défavoùer 
lefens  des  paroles.  Ces  de- 
hors offenfansôc  toujours  ap- 
perçus  de  la  Princefle,  la  bief- 
foient  ;  elle  faifoit  des  repro- 
ches à  Mazulhim.  Ce  Prince 
ctoit  defefperé  de  la  voir  dans 
cette  erreur  5  mais  au  mo- 
ment qu'il  la  rafluroit  par  les 
difcours  les  plus  tendres, 
l'Ame  ennemie  lui  impri- 
moit  un  air  de  diftracYion  & 
de  faufleté  qui  les  rebroùilloit 
avec  plus  de  colère.  Enfin  ces 
deux  Amans  éprouvèrent  la 
fituation  du  monde  la  plus 
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finguliére  &  la  plus  cruelle» 
Cetre  malignité  de  l'Ame  du 
Prince  de  BalafTor  mit  entre 
eux  la  défunion  &  le  défef- 
poir. 

Les  Malléanes  croient  ex- 
trêmement furpris  de  voir  ces 
contraires  dans  la  conduite 
du  Prince  de  Carnate  j  ils  ne 
fçavoient  pas  encore  que 
dans  un  Amant  les  inégali- 
tés &  l'inconflance  ne  font 
<que  l'ouvrage  d'une  Ame  & 
trangére  qui  le  fait  agir  mal- 
gré lui,  tandis  que  la  vérita- 
ble Ame  refte  toujours  fi- 
dèle. 

Mazulhim  &  Amaflîta; 
ainfî  défunis,  Sikandar  crut 
qu'il  n'avoit  qu'à  reparoître 
fous  fa  forme  ordinaire ,  il 
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fe  fépara  de  l'A  me  de  fon 
Rival:  Céroit  le  jour  même 
qu'on  avoit  deftiné  pour 
l'Hymen  de  la  Princeffe.  Les 
Bramines  s'affemblérent ,  & 
la  Fêre  commença.  Quelle 
firuation  pour  le  Prince  de 
Camate?  La  Princeffe  étoit 
toujours  irritée  contre  lui  : 
Livrée  à  l'erreur  où  l'Ame 
de  Sikandar,  jointe  à  celle 
.de  fon  Amant,  l'avoit  jettée  > 
elle  ne  longea  plus  qu'à  ou- 
blier Mazulhim  ;  elle  fe  laiffa 
parer  du  voile  de  Félicité; 
c'eft  ainli  qu'on  nommoit  les 
habits  de  cette  cérémonie. 
On  la  conduifit  au  Tem- 
ple des  deux  Epoux  immor- 
tels, dont  l'union  &  le  bon- 
heur inaltérables  répandent 
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dans  l'Univers  le  charmed'ai- 
mer.  Le  Prince  de  Balaffor 
marchoit  à  côré  de  la  Prin- 
cefle  ,  ôc  Mazulhim  quk 
voyoit  fon  malheur  afluré, 
fuivoit  confondu  dans  la  fou- 
le, ôc  pénétré  de  la  plus  vi- 
ve  douleur. 

Le  Chef  des  Bramines  fît 
affeoir  fur  un  Trône  Amafïi- 
ta,  ôc  l'indigne  Amant  qui 
alloit  devenir  fon  Epoux.  Le 
trouble  de  la  Princeffe  s'au^ 
gmenra  à  ce  fpectacie.  Un 
torrent  de  larmes  vint  inon- 
der ks  yeux.  Il  faudroit  avoir 
éprouvé  fa  iituation  pour  en 
concevoir  toute  l'horreur. 
Dans  une  Ame  bien  '.endre, 
le  tourment  de  croire  ce 
qu'on  aime  infidèle  3  eft  af* 
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freux  fans  doute  l  II  y  a  ce- 
pendant un  fupplice  plus 
cruel  encore  :  C'eft  le  mo- 
ment où  le  cœur  rempli  de 
cet  Ingrat,  on  fe  détermine 
à  donner  fa  foi  à  un  autre. 
La  Princefie  ne  put  achever 
ce  projet,  elle  récita  préci- 
pitamment le  MandirarV,  & 
Ion  Ame  pritauffi-tôtl  eflbr. 
IVIazulhim  ,  dont  les  yeux 
étoient  attachés  fur  elle  3  la 
voyant  faille  par  ce  fomeil, 
qui  marque  le  départ  des  A- 
mes  libres,  difpofaàl'inftant 
de  la  fienne ,  &  toutes  deux, 
fans  s'inquiéter  de  ce  que  leur 
corps  deviendroit  ,  allè- 
rent i  comme  fi  elles  fe  le 
fuffent  promis  ,  vers  cette 
Etoile  où  elles  s'étoient  don- 


né 
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leur  premier  Rendez- 
vous.  La  cérémonie  cefTa, 
&  Sikandar  refla  dans  la  con-  ' 
fternation ,  n'imaginant  point 
encore  quel  parti  il  devoit 
prendre. 


Fin  de  la  première  Partie, 
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ligj«ï  'Ame  de  la  Prin- 
Ifg  ceffe  &  celle  du 
|  Prince  de  Carnate 
''  fe  rendirent  en  un 
inftant  dans  l'Etoile  du  Ma- 
tin: Là,  ces  extafes  déiicieu- 

fes, 
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fes,réfervées  pour  les  Ames, 
fuccédérent  aux  agitations 
cruelles  qui  les  avoient  trou^ 
blces  5  rien  ne  les  trompoit  a* 
lors  fur  la  fidélité  qu'elles  s'é- 
toient  mutuellement  gardée. 
Comment  n'avons  -  nous 
point  démêlé  plutôt,  dit  A- 
maffita',  les  illufions  que  le 
Prince  de  Balafforemploy oit 
pour  nous  défunir?  Nous  ne 
pouvons  à  l'avenir  nous  dé- 
fier trop  du  pouvoir  dont  il 
abufe.  Hélas  3  ajouta  Mazulr 
him,  quelle  occupation  que 
la  défiance  &  l'inquiétude 
pour  deux  Ames  que  Brama 
a  deftinées  à  s'aimer  ?  Leur 
tendrefie  fuffiroit  fi  bien  pour 
les  remplir  entièrement  !  Sans 
doute,  répondit  Amafliia* 
D 
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deux  Ames  pafleroient  des 
fiécles  à  s'occuper  l'une  de 
l'autre,  toujours  avec  le  mê- 
me empreffement  :  Quel 
dommage  que  leur  Perfonne 
les  importune  &  les  égare  fi 
fouvent  par  les  erreurs  qu'el- 
le leur  caufe  ?  Les  corps 
font  prefque  toujours  efcla- 
ves  des  objets  qui  d'ordinai- 
re les  environnent,  &  ces  ob- 
jets leur  donnent  défi  fauffes 
idées  du  bonheur?  Il  eft  vrai, 
reprit  Mazulhim  ,  que  les 
corps  en  impofént  fouvent 
aux  Ames,  &  qu'on  ne  fçau- 
roit  affez  plaindre  les  Amans 
qui  ne  peuvent  jamais  fe  dé- 
barraffer  de  leur  Perfonne- 
Que  n'ai-je  la  liberté  d'aban- 
donner la  mienne  fans  re? 
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tour?  Que  ne  pouvez-vous 
aufli  ne  plus  reprendre  la  vô- 
tre ?  Mais  détournons  cette 
idée,  notre  captivité  eft  l'ou- 
vrage de  Brama,  fupportons- 
la  fans  nous  plaindre  de  lui; 
nos  peines  feront  adoucies 
par  le  plaifir  de  lui  relier  fidè- 
les. Peut-  on  cefTer  de  lui  être 
fidèles  ?  reprit  Amafïita,  je 
conçois  aufli  peu  comment 
on  fe  détermine  à  déplaire  au 
Dieu  qui  nous  fait  naître  fen- 
fibles ,  que  je  vois  de  pofTibi- 
lité  à  ne  vous  plus  aimer. 

L'entretien  de  ces  deux  A- 
mans  duroit  depuis  environ 
foixante  Soleils,  lorfqu:ils  fe 
refibuvinrent  que  le  moment 
de  célébrer  la  Fête  de  la 
Reconnoiflance  approchoiu 
Dij 
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Cette  Fête  étoit  formée  par 
toutes  les  Ames  qui  joùif- 
foient  du  don  de  liberté  : 
Elles  alloient  fe  rendre  près 
du  Trône  où  Brama  eft  envi- 
ronné de  foixante  milieDéet 
fes  * ,  qui  toutes  Paiment  fans 
didradion  6c  fans  jaloufie. 
Là,  ces  Ames  favorites  pen- 
foient  de  concert  à  cette 
merveilleufe  Prière  qui  leur 
avoit  été  révélée  ;  ôc  dans 
cette  extafe ,  les  différent  de- 
grés de  plaifir  qu'elles  fen- 
toient  ,  avoient  entr'eux  de 
certains  rapports    qui  f(^> 

*  Selon  la  Religion  des  Indiens,  ces 
Déeflês  font  dans  le  Ciel  d'un  de  leurs 
principaux  Dieux  ,  appelle  Déuendî- 
ren.Ona  crû  pouvoir  les  tranfporter 
dans  le  Palais  de  Biarna, 
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moîent  une  harmonie  admi* 
rable. 

A  peine  Amaflita  &  Ma- 
zulhim  parurent  à  la  Fête  ; 
qu'elles  obtinrent  un- fou  rire 
ae  Brama  ;  car  le  Dieu  re- 
garde avec  une  complaifan- 
ce  particulière  les  Ames  des 
Souverains,  quand  elles  ont 
des  vertus  douces  &  bienfai- 
fantes.  L'Ame  du  Prince  de 
Balaflbr  n'attira  que  des  re- 
gards fevéresj  les  foixante 
mille  Déefies,  dès  qu'elles 
lapperçûrent ,  détournèrent 
leurs  yeux  >  ne  pouvant  fouf» 
frir  une  Ame  qui  perfécute 
celle  dont  elle  ne  peut  fe  fair 
re  aimer. 

Amaflita  &  Mazulhim  re- 
marquant la  fuuation  de  Si- 
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kandar,  craignirent  qu'il  ne 
l'eût  encore  méritée  par  quel- 
que nouvelle  injuftice  :  Ces 
deux  Ames  avoient  laifle  leur 
Perfonne  au  pouvoir  de  ce 
Perfide  5  Elles  tournèrent 
précipitamment  leur  intelli- 
gence vers  le  cercle  des  évé- 
nemensj  c'eft-à-dire,  vers  le 
dôme,  dont  le  Trône  de  Bra- 
ma eft  couronné.  C'eft-là 
que  tout  ce  qui  fe  pafledans 
l'Univers  habité,  vient  fuc- 
céffivement  fe  peindre  &  de- 
meure repréfenté;  fpeâacle 
très-amufant  pour  les  foixan- 
te  mille  Déefles. 

Quels  nouveaux  malheurs 
les  deux  Amans  apprirent? 
Us  virent  Sikandar  ranimant 
la  Perfonne  de  la  PrincefTe, 
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parlefecours  d'une  Ame  li- 
bre qui  lui  étoit  foumife  >  c'é- 
toit  celle  d'une  Habitante  de 
BalafTor.Mazulhmi  apperçut 
enfuite  cette  fauffe  Amafïita, 
environnée  des  Bramines  5 
ils  lui  préfcrivoient  un  jour 
où  le  Prince  Sikandar  rece- 
vroit  fa  foi ,  fi  elle  le  préfe- 
roit  encore  à  fes  autres  A- 
mans. 

Comme  ils  contemploient 
ces  événemens ,  la  Fête  cef- 
fa  :  il  fallut  quitter  le  Palais 
de  Brama  3  fans  avoir  pu  s'in- 
itruire  des  autres  trahifons  de 
Sikandar.  Ils  fe  hâtèrent  de 
fe  rendre  à  Malléani ,  ayant 
deflein  de  rentrer  chacun 
dans  leur  perfonne  >  mais 
combien  d'obflacles  les  ai- 
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rêtérent!  Amaffita  trouva  fa 
Repréfentarion  déjà  animée 
par  l'Ame  de  l'Habitante  de 
Balaffor.  L'état  de  Mazul- 
him  ne  fut  pas  moins  emba- 
raflant  ,-il  ne  put  découvrir 
ce  que  fa  Perfonne  étoit  de- 
venue. Dans  cette  fttuation, 
ces  deux  Ames  voyant  celle 
<ie  Sikandar  au  moment  de 
rejoindre  fon  corps ,  elles  la 
joignirent,  malgré  les  raifons 
qu'elles  avoient  de  la  haïr  > 
&t  fuivant  une  infpiration 
qu'el  les  crurent  leur  être  don- 
née par  Brama  ,  elles  entrè- 
rent avec  cette  Ame  enne- 
mie, dans  la  Perfonne  de  leur 
perfécuteur. 

Cétoit  précisément  le  jour 
annoncé  par  les   Bramines 

pour 
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pour  l'hymen  de  la  Princeffe. 
Lafaufie  Amaffita  fe  rendit 
auTemple,&  Sikandarlafui- 
vit.  Les  deux  Ames,  jointes 
à  celle  de  ce  Pnnce,concou- 
rurent  à  cette  démarche  par 
l'union  de  leur  volonté,  fans 
trop  prévoir  cependant  quel 
fruit  elles  pouvoient  retirer 
de  cette  condéfcendence  : 
Elles  étoient  guidées  unique- 
ment par  cette  fecrette  con- 
fiance que  les  Ames  pures 
ont  avec  tant  de  juftice  en 
la  bonté  du  Dieu  qui  les  é- 
claire. 

La  Princeffe,  que  voyoient 
alors  les  Bramines ,  étoit  bien 
différente  de  la  véritable.  On 
reconnoiffoit,  il  eft  vrai ,  dans 
celle-ci  la  forme  de  ces  traits 
E 
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qui  rendoient  Amaffita  la 
plus  belle  perfonne  des  qua- 
torze Mondes  *  ,  mais  ces 
mêmes  traits  n'avoient  plus 
ce  charme  qui  met  la  beau- 
té au-deffusde  tous  les  autres 
avantages.  Il  leur  manquoit 
ces  grâces,  cet  efprit  que  no- 
tre Ame  feule  répandfur  no- 
tre extérieur  ,  ôc  qui  mar- 
quent les  degrésd'excellence 
dont  elle  eft  douée. 

Une  difference.encore  plus 
remarquable ,  c'eft  que  FA- 
maffita  qu  animoit  une  Ame 
étrangère  ,  étoit  d'un  cara- 
âére  entièrement  oppofé  à 
celui  de  la  Princeffe. 

*  Les  Indiens  imaginent  quatorze 
mondes  ,  fept  Supérieurs  ,&  fept  Infé- 
rieurs. Celui-ci  efl  appelle  Poujaham. 
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La  véritable  Amaflita  étoit 
née  avec  cette  faine  raifon , 
fans  laquelle  l'efprit,  quel- 
qu'éminent  qu'il  foit ,  if  eft 
qu'un  talent  qui  peut  avoir 
des  momens  de  fuccès ,  mais 
qui  finit  toujours  par  fe  faire 
haïr.  Perfonne  ne  démêloit 
mieux  qu'elle,  6c  le  mérite  , 
&  les  imper  ferions  5  perfon- 
neaufïi  n'etoit  plus  indulgen- 
te. Senfible  aux  grâces  de  l'i- 
magination, elle  étoic  plus 
touchée  encore  des  qualités 
du  caractère.  Avec  des  ver- 
tus, on  étoit  fur  de  racheter 
auprès  d'elle  tous  les  défauts 
qui  n'étoient  qu'un  manque 
d'agrément.  Elle  uniflbit  en- 
fin deux  avantages  qu'on  voit 
bien  rarement  cnfemble  >  le 
Eij 
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mérite  qui  efface  celui  des  au- 
tres, &  le  don  de  fe  faire  ai- 
mer. 

L'Habitante  de  Balaffor 
n'avoit  que  beaucoup  d'et 
prit.  Née  avec  un  fond  de 
difpofition  à  l'ennui ,  fon  hu- 
meur étoit  ordinairement  ai- 
gre ôc  contredifante.  Il  n'y 
avoit  qu'un  feul  genre  de  mé- 
rite qui  trouvât  grâce  auprès 
d'elle  >  c'étoit  celui  de  l'amu- 
fer?  &  elle  exigeoit  impitoya- 
blement que  vous  l'euHiez 
fans  celle.  Si  par  malheur, 
vous  la  laiflïez  retomber  un 
inftant  dans  cette  langueur 
qui  lui  étoit  naturelle  &  in- 
fupportable  ,  aufïi-  tôt  vous 
luiparoiiIiezparl'efprit&  par 
la  figure  ;  une  forte  de  mon-: 
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ftre  qu  elle  auroit  étouffé  a- 
vec  autant  de  fatisfaction  , 
qu'elle  en  auroit  fentie  à  vous 
immortalifer  dans  les  mo- 
mens  où  vous  aviez  le  fecret 
de  iui  plaire. 

Ces  contraftes  fi  marqués 
entre  les  deux  Amadita,  n'em- 
pêchèrent pas  les  Malléanes 
de  croire  qu'ils  voyoient  tou- 
jours leur  véritableSouverai- 
ne  :  Us  penférent  feulement  ; 
que  depuis  quelque  teins ,  la 
Princefle  ne  reffembloit  que 
bien  imparfaitement  à  ce 
qu'elle  avoit  été. 

Voilà  donc  la  faufïe  Amaf- 
fita  dans  le  Temple  au  milieu 
des  Bramines  ôc  des  Grands 
du  Royaume.  Elle  élève  la 
voix,  ôc  déclare  quelle  per- 
Eiij 
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fifte ,  plus  que  jamais ,  à  pren- 
dre pour  Epoux  le  Prince  de 
Balaflbr.  Elle  ajouta  à  cet  a- 
veu  quelques  traits  de  mépris 
fur  les  prétentions  de  Mazul- 
him,  jurant  qu'elle  ne  l'avoit 
jamais  aimé  ;  &  cela  devant 
tant  de  perfonnes  qui  con- 
noiflbienttoutelapaiïionque 
la  Princeffe  avoit  marquée 
pour  lui.  Cette  conduite  fai- 
foit  fuppofer  dans  Amafïïta 
un  caradére  de  fauffeté,  dont 
elle  avoit  toujours  été  extrê- 
mement éloignée.  Les  Bra- 
mines  cependant  firent  avan- 
cer Sikandar  :  lis  lui  deman- 
dèrent ,  félon  la  coutume  ,  fi 
l'aveu  que  la  Princeffe  venoit 
de  faire  ,  ne  mettoit  pas  le 
comble  à  fes  vœux  ?  Tous  les. 
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Spe£tateurs  redoublèrent 
d'attention  :  Un  feul  mot  que 
Sikandar  alloit  prononcer  a£ 
fûroit  fa  félicité.  Quelle  fut 
la  furprife  des  Bramines  & 
de  la  Cour  !  Sikandar  refta 
quelque  tems  immobile,  pa- 
roiffant  agité  de  différentes 
penfées.  Enfin  il  prit  la  paro- 
le ,  &  avec  une  volubilité  ex- 
traordinaire j  il  tint  des  dif- 
cours  où  l'on  aperçevoit  des 
lueurs  de  raifon  qui  s'éva- 
noùilToient  auffi-tôt.  Quel- 
quefois il  fe  parloit  à  lui-mê- 
me. Sikand^difoit-il ,  vous 
êtes  un  puiffant  Prince ,  on 
vous  doit  toute  forte  de  ref- 
pe£ts,  mais  point  du  tout  d'et 
time.  Il  révéloit  ainfi  tout 
haut  ces  témoignages  morti- 
Eiiij 
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fîans  que  les  Ames  vicieufes 
font  forcées  fecrettement  de 
fe  rendre  d'elles-mêmes.  Les 
deux  Ames  qui  agiffoient  en 
lui ,  fe  fer  voient  des  fes  orga  • 
nés  pour  rompre  la  fuite  des 
idées  que  fa  propre  Ame  lui 
infpiroit,  ce  qui  produifok 
une  confufion  à  laquelle  on 
ne  pouvoit  rien  compren- 
dre. 

LesBramines  étonnés  de 
ce  défordre  ,  dont  ils  n'a- 
voient  encore  point  vu  d'e* 
xemple,  le  regardèrent  com- 
me une  maladie,  qu'ils  nom- 
mèrent Folie.  Brama  ne  leur 
permit  pas  alors  de  recon- 
noître  que  ce  qui  leur  paroif* 
foit.fi  déraifonnable  dans  Si* 
kandar,  nétoit  qu'une  con* 
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verfation  très-fenfée,  de  deux 
A  mes  intéreffées  à  contrarier 
une  troiliéme  ?  démêlé  qui 
ne  manque  prefque  jamais 
d'arriver ,  quand  plufteurs  A- 
mes  fe  trouvent  raflemblées 
dans  un  même  corps. 

La  folie  apparente  de  Si- 
kandar,  détermina  les  Brami- 
nés  à  fufpendre  la  Cérémo- 
nie ,  ôc  les  deux  Ames  unies 
continuèrent  à  troubler  tous 
les  mouvemens  de  celle  de 
ce  Prince.  Quelquefois  inf- 
piré  plus  puiflamment  par 
l'Ame  d'AmafiIta ,  Sikandar 
prenoit  un  extérieur  ôc  un 
langage  qui  ne  convenant 
qu'à  une  femme,  le  rendoient 
extrêmement  ridicule.  Il  fe 
plaignoit  d'être  une  Princet 
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le  infortunée  ,  &  compofoit 
un  Roman  fur  les  inconvé- 
niens  de  la  beauté.  Dans  d'au- 
tres momens  il  feloùoit  ex- 
trêmementd'unRendez-vous 
qu'il  avoit  eu  à  l'Etoile  du 
Matin  :  &  tout  de  fuite ,  il 
faifoit  un  portrait  de  la  fidéli- 
té le  plus  fenfé  &  leplusten^ 
dre. 

Quelques  perfonnes  de  la 
Cour  regardèrent  d'abord 
comme  une  plaifanteriecette 
manière  férieufe  &  consé- 
quente de  dire  des  chofes  ou 
extravagantes,  ou  obfcures, 
ou  impoffibles  à  croire  î  &  ils 
appellérent  cela  Perftfler* 
Mais  voyant  que  Sikandac 
n'avoit  point  d'autre  langage, 
ilspenférem  qu'un  Perjijlage 
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continuel  eftun  délire.  Enfin 
ce  Prince  étoit  devenu  le 
jouet  des  petits  Efprits ,  ôc 
un  objet  de  pitié  pour  les  gens 
fenfés  ,  qui  ne  connoiflbient 
point  encore  les  vices  de  fon 
caraftére. 

Tandis  que  la  fituation  de 
Sikandar  étonnoit  une  partie 
de  la  Cour,  &  amufoittout 
lerefte ,  car  dans  cette  Cour 
là  ;  on  profitoit  avec  un  zélé 
incroyable  de  toutes  les  oc- 
cafionsdefe  moquer.  Alors» 
dis-je.,Pordre  desévénemens> 
ou  plutôt  la  bonté  particuliè- 
re de  Brama,  rappella  l'Ame 
étrangère  qui  occupoit  laRe- 
préfentation  d'Amafiita.  A 
Imitent  l'Ame  de  cette  Prin- 
cefie  6c  celle  du  Prince  d$ 


<5o       Les  Ames 
Camate  fe  féparérent  de  P  A- 
me  de  Sikandar,&  volèrent 
de  concert  dans  le  corps  de 
l'aimable  Amafïita. 

Le  Prince  de  Balaffor  fe 
trouva  donc  livré  unique- 
ment à  fa  propre  Ame.  Ce- 
pendant il  ne  reprit  pas.afTêz 
parfaitement  l'extérieur  ni  le 
langage  de  la  raifon  commu- 
ne, pour  effacer  toute  idée 
de  l'efpece  de  folie  qu'il  avoit 
euëjiltenoit  encore  à  je  ne 
fçais  combien  d'habitudes  bi- 
farres.  Souvent  les  corps  con- 
tra&ent  des  habitudes  dont 
leur  Ame  s'aperçoit  à  pei- 
ne. D'ailleurs ,  quand  il  ne 
feroit  refté  dans  ce  Prince 
aucune  trace  defon  état  pré- 
cèdent ,  le  ceu  de  penchant 
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qu'ont  les  autres  hommes  à 
le  diiTuader  de  ce  qui  les  met 
en  droit  de  nous  méprifer; 
auroit  fuffi  pour  qu'on  ne 
s'apperçût  qu'à  demi  du  re- 
tour de  fa  raifon. 

Amafîita  ,  dans  une  fitua* 
tion  plus  heureufe ,  avoit  ou- 
blié tous  fes  malheurs  paffés  : 
Renfermant  en  elle-même 
TA  me  de  fon  Amant  ,  elle 
joùifToit  d'une  félicité  juf- 
qu'aiors  inconnue.  LesMor- 
tels ,  qui  mènent  la  plus  a- 
gréable  vie,  ne  tiennent  leurs 
plailirs  que  de  quelques  ob- 
jets extérieurs  ,  toujours 
prêts  à  leur  échapper  :  & 
ces  objets,  s'ils  ne  le  fuccé- 
dent,  deviennent  bien -tôt 
infipides ,  ou  même  infup- 
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portables.  Amailita  pour  ê* 
tre  parfaitement  contente  , 
n'avoit  befoin  que  d'elle-mê- 
me :  Elle  trouvoit  à  la  fois  en 
elle ,  la  fource  de  fon  bon- 
heur, ôcle  plaifir  de  le  com- 
muniquer ;  plaifir  fans  lequel 
une  Ame  vrayement  fenii- 
ble,  n'eft  point  parfaitement 
heureufe.  Tous  les  mouve- 
mens  dont  fon  Ame  étoit 
charmée;  paflbient  donc  (ans 
cefle  &  fans  altération  dans 
celle  qui  les  faifoit  naître ,  6c 
les  tranfports  de  cette  A  me  fi 
chérie,  étoient  au  même  in- 
ftant  &  fans  interruption  re- 
portés dans  la  tienne.  Quel 
dommage  qu'une  union  ii  pu- 
re &  ii  paiiible  ne  foit  plus  le 
partage  des  Amans  /  Une 
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femme  de  ce  fiécle-ci  qui  au- 
roit  fenti  le  charme  d'un  pa- 
reil commerce,  verroit  avec 
un  dédain  bien  parfait  &  bien 
raifonnable,  le  talent  de  fe 
parera  fon  avantage,  &  la 
fatisfa&ion  de  défefperer  tou- 
tes autres  femmes  >  en  atti- 
rant tous  les  regards.   Les 
hommes  les  plus  à  la  mode 
n'auroient  qu'à  lui  adrefler 
des  lorgneries ,  lui  marquer 
des  préférences,  lui  écrire 
même  des  billets  tendres,  qui 
promettroient  des  facrifices  s 
elle  les  lailTeroit  faire  ,  fans 
daigner  feulement  les  remar- 
quer. Qu'on  lui  parlât ,  par 
exemple ,  de  ces  confidences 
qu'un  Amant  favorifé  fait  à 
un  grand  nombre  de  les  vrais 
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amis  :  De  czs  indifcretions 
qui  peuvent  accréditer  les 
charmes  delà  perfonne  dont 
on  découvre  les  foiblefless 
elle  croiroit,  de  bonne  foi , 
qu'une  pareille  conduite  n'eft 
jamais  pardonnée  :  enfin  el- 
le regarderoit  les  autres  fem- 
mes comme  des  dupes ,  qui 
penfent  que  la  vie  ne  confifte 
qu'à  faire  des  fonges. 

Cette  félicité  intérieure; 
en  faifant  le  bonheur  de  la 
Princeffe ,  diminuoit  celui 
des  perfonnes  affez  heureufes 
pourpouvoirl5approcherfans 
celle.  On  voyoit  que  c'étoit 
un  effort  pour  elle,  que  d'ac- 
corder un  regaid.que  de  s'oc- 
cuper quelques  inftans  de 
ceux  qui  a  voient  eu  le  plus  de 

part 
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part  à  fa  confiance.  On  re- 
marquent avec  douleur  ce 
changement;  car  comme  on 
Tavoit  vue  capable  d'amitié , 
on  Paimoit  comme  fi  elle 
n'eût  été  qu'une  fimple  Parti- 
culière. Elle  étoit  fenfible, 
difoit-on  5  à  prefent ,  tout  ce 
qui  l'environne  lui  eft  à  peu- 
près  égal  5  ainfi  rien  nei'in- 
tereffe.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  é- 
tonnant,  c'eftque  cette  opi- 
nion fur  le  caractère  des  Prift- 
ceffess'efteonfervée  dans  le 
monde  :  Mille  gens  eroyent 
de  très-bonne  foi  3  qu'elles  ne 
fçavent  aimer  qu'elles-mê- 
mes. 

L'Ame  deMazulhîm,  quoi- 
que fenfible,  autant  que  cel- 
i  le  de  la  Prinçeffe,  ne  jouiffoit 
F 
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f>as  d'un  bonheur  fi  tranquil- 
es  fa  deftinée  étoit  d'habiter 
le  corps  que  Brama  lui  avoit 
donné  en  partage  s  elle  en  é- 
toit  feparée  ,  elle  défiroit  le 
rejoindre. 

Si  des  A  mans  ordinaires  a- 
voient  aperçu  cette  inquié- 
tude, fans  en  fçavoir  lamen- 
table caufe ,  ils  auroient  jugé 
que  Mazulhim  n'avoit  pas 
pour  la  Princefle  la  même 
tendrefle  qu'elle  reflenroit 
pour  lui.  Ceftvraifemblable- 
ment  d'une  pareille  erreur 
qu'eftnée  l'opinion  faufle  où 
l'oneft,  que  de  deux  Amans, 
il  y  en  a  toujours  un  qui  aime 
plus  que  l'autre. 

La  Princefle  s'aperçut 
bien- tôt  de  l'inquiétude  très- 
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pardonnable  qui  troubloit 
Mazulhim;  elle  fit  chercher 
avec  tout  le  foin  poffible,  la 
Perfonnedeibn  Amant. Les 
perquisitions  furent  inutiles , 
£>ikandar,qui  l'avoir  dérobée, 
n'avoit  confié  fon  fecret  à 
perfonne:  Et  Sikandar  prépa- 
rait à  foo  Rival  des  chagrins 
bien  plus  fenfibles  encore. 

Dans  l'Jnde  ,  &  fur -tout 
chez  les  Malléanes,  le  don 
de  difpofer  de  fon  Ame  pour 
aller  parcourir  l'Univers ,  pa- 
roifToit  le  bonheur  le  plus  dé- 
Arable  :  dès  qu'ils  avoient  la 
moindre  efperanced'obtenk 
cette  faveur,  ils  ne  répon- 
doient  plus  de  leur  raifon.  Ils 
étoienr  même  de  fi  bonne  foi 
à  cet  égard, que  fi  on  ayoit 
Fij 
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ditàlaplusvertueufeDame  de 
la  Cour:  »  Avouez -le.fincé- 
»  rement.  Quelque  prix  qu'on 
<»  exigât,  fi  Ton  s'offroit  de  vous 
*>  enfeigner  le  fecret  des  Ames 
»  libres,auriez-vous  le  courage 
v  de  réfifter?  »  Elle  auroit  fu- 
rement  répondu  :  »  J'efpére 
»  qu'on  ne  mepropofera  point 
»  de  mel'apprendre.  »»  Toutes. 
les  autres  fe  feroient  écrié  :  »» 
»  Hé,  qu'on,me  l'apprenne!  » 
Mais  on  traitoit  rarement  cet- 
te matière  ;  on  fçavoit  que  les 
Ames  ainfi  favorifées  ne  pou- 
voient,  fans  s'expofer  à  dé- 
plaire au  Dieu  Brama ,  com- 
muniquer un  fi  grand  avan- 
tage. 

La  crainte  d'irriter  le  Dieu 
des  Acnés,  n'av oit  pas  cepea- 


Rivales;  69 
dant  arrêté  le  Prince  de  Ba- 
lalTor.  Sacrifiant  tout  à  fa  paf- 
fion  ,ii  avait  gagné  la  plupart 
des  Bramines  ôc  des  Grands 
de  l'Etat ,  en  leur  révélant  la 
fublime  Prière  r  Tous  lui  a- 
voient  promis  d'obliger  la 
Princefle  à  l'époufer. 

Amaffita  étoit  alors  bien  é- 
loignée  de  prévoir  le  malheur 
qui  la  menaçoit.  Notre  defti- 
née  eft  aflez  douce,  difoit-el- 
le  unjouràl'AmedeMazul- 
him:  En  attendant  que,  par 
la  bonté  de  Brama  ,  votre 
Perfonne  nous  foit  rendue; 
nous  pafferons  les  jours  dans 
cette  union  intime  qui  nous 
eft  fi  chère  :  Je  fuis  aimée  des 
Malléanes }  ils  ne  fouffriront 
pas  qu'un  Prince  que  je  hais  * 
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devienne  leur  Monarque  ;  Je 
ne  ferai  point  au  cruel  bikan- 
dar.  Comme  elle  achevoit 
ces  mots,  les  Bramines  paru- 
xent  avec  les  autres  Sujets 
engagés  dans  la  Confpira- 
tion;  ôc  portant  l'infidélité, 
jufqu'à  s'armer  du  nom  d'un 
Dieu  qu'ils  trahiflbient  ,  ils 
déclarèrent  à  la  Princeffe  de 
la  part  de  Brama ,  qu'il  fal- 
loit  qu'à  l'inftant  même  elle 
vînt  au  Temple.  Dans  le  trou- 
ble que  lui  caufa  cet  ordre 
impofant ,  elle  fe  laifla  con- 
duire aux  pieds  de  la  Statue 
du  Dieu  des  Ames.  Là  ,  le 
Chef  des  Bramines  ayant  pla- 
cé à  côté  d  elle  le  perfide  Si- 
kandar ,  ils,  commencèrent 
la.cérimonie  deTHyménée» 
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ÂmafHta  reprit  alors  fes  et 
prits.  O  iMalléanes , s'écria- 
t'elie ,  Soyez  touchés  du  fort 
de  votre  Princeffe  ,  il  s'agit 
du  bonheur  de  fa  vie.  Elle  dé- 
clara enfuite  de  quelle  ma- 
nière Sikandar  ,  poffédant 
comme  elle  le  Mandiran, 
n'avoir  employi  le  pouvoir 
de  cette  admirable  Prière, 
que  pour  faire  des  injuftices» 
Jugez,  ajouta-t'elle,de  l'hor- 
reur de  ma  fituation  :  Je  n'ai 
jamais  préféré ,  je  n'aime  que 
le  Prince  de  Camatte  :  Si 
vous  me  forcez  d'être  unie 
avec  Sikandar  ,  je  vous  lai 
avoué, favorifée  du  Dieu  des 
Ames ,  j'ai  le  fecret  de  don- 
ner PefTor  à  la  mienne  1 
L'Hymen  qui  m'attachera  à 
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vin  Amant  que  jedétefte,  ne 
lui  livrera  que  maRepréfen> 
tation  5  Ma  foi,  mes  vœux, 
mon  Ame  enfin,  en  feront 
toujours  féparés.  Ceffez  de 
jréfifter  au  Dieu  des  Ames, 
dit  le  Chef  des  Bramines ,  en 
interrompant  la  Princeffe: 
Brama  veut  que  votre  Hy- 
men s'achève.  A  ces  mots,, 
il  prit  la  main  de  la  Princeffe 
&  celle  de  Sikandar.  Alors  le 
Temple  trembla ,  les  voûtes 
s'ouvrirent ,  &  du  fein  d'un 
nuage  ,  il  fortit  quatre  Elé- 
phans  * ,  tels  qu'on  repréfen- 
te  ceux  qui  foutiennent  les 
quatorze  Mondes.  Le  nuage 

*  Les  Indiens  croyent  que  les  quator7.e 
Mondes  font  portés  fur  une  montagne 
«Tor  que  huit  EJephans  foutiennent. 

achevant 
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achevant  de  Te  diiiipe^la  R  e- 
préientation   de   Mazulhim 
parut  dans  un  char,  ôcs'ani- 
mant  tout  à  coup  :  Mourez, 
dit  elle  aux  Bramines;  ôt  que 
vos  Ames  paiïent  pendant 
mille  fiécles  dans  les  corps 
les  plus  vils.  A  Imitant  tous 
les  Bramines    qui   avoient 
trempé  dans  laConfpiration 
expirèrent.  C'étoitBrama  lui- 
même  qui  animoit  le  corps 
de  Mazulhim.  Le  Dieu  dit 
enfuite  :  Que  le  Mandiran 
s'efface  pour  jamais  delà  mé- 
moire des  Mortels,  puifque 
cette     faveur    devient     un 
moyen  de  me  trahir  :  Et  toi, 
continua-  t'il }  s'adreffant  à  Si- 
kandar  3  ceffe  de  jouir   du 
rang  où  je  t'avois  élevé.  De- 
G 
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viens  un  fimple  Mortel ,  Ôé 
que  ton  Ame,  toujours  plus 
cprife  des  charmes  d'Amaf- 
fita,  foit  fans  cefle attentive  au 
bonheur  inexprimable  dont 
cette  Princefle  va  jouir  avec 
ton  Rival.  Quelques  foient 
tes  crimes,  tu  feras  affez  puni. 
Une  éternelle  jaloufie  eft  le 
plus  grand  de  tous  les  tour- 
mens.  A  ces  mots  Brama  pa- 
rut au  milieu  des    foixante 
mille  Déeffes  ;  lui-même  unit 
Amalïita  &  Mazulhim.  Quel 
moment  pour  eux ,  que  celui 
d'une  union  defirée  fi  ardem- 
ment !  Quels  jours  heureux 
ils  pafférent  enfemhle  !  On 
a  prétendu  cependant  >  que 
dans  des  momens  y  ils  regre- 
jerent  le  don  qu'ils  avoient 
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eu  de  s'aimer  fans  le  fecours 
de  leur  perfonne.  Il  eft  même 
écrit  dans  les  Faftes  de  Mal- 
léani ,  que  la  Princefle  difoit 
quelquefois  à  Mazulhim  : 
u  Lorfque  les  Ames  quis'ai- 
»  ment  ,  s'entretiennent  de 
„  leur  tendreffe  ,  elles  n'ont 
»  jamais  de  diftraâion  5  d'où 
„  vient  que  leurs  corps  en 
„  ont  de  fi  fréquentes  l 
Mais  un  peu  plus  bas,  on 
trouve  gravé:  Amaffita  ÔC 
Mazulhim  s'aimèrent  con> 
me  s'ils  avoient  été  affez  heu- 
reux pour  n'avoir  que  leur 
Ame» 

lin  de  la  féconde  &  dernière 
Partie» 
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